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lit qand elle s1ti promis de répaer lh mal qu'e le i fait ô autr i
l et! contilitite pas d f 'sprance de réparer tii jorir ce
alle ie i fait pas, et Se troruve aiisi plus uvent nialherrtse

n to r lus tranquille : .ausi la vertuli peut seule ie pais
uoiter Penrielr. ("est in faisant le ial. mmim e lidée qu'il

erra iliveiir un l biun, ou avec lit fermt' volonté do le reparer, 41ue
bonritu 'jeti eut dans des emr tri rras et souvent dns des fairres
<' t-ute r u ril peut les tirer. Oi ne int Se tlatter, quelque

rdvurI nre 'uon boit, avoir piréii toutes les ebnces, et de t tre
;r mniire à ce gn menn ' sit 'fih!n , tadiri quien

it laoi dl'étro dutabord vertueux, oinacquiert la ciet itude
fera j: irs s tireo nn tort qun doive bu repoeher

,ire comrre Vnî ayanuit été li Virisem vorloritre.
tn-Slais pat, que fallait-il donle faire

au. de hr tiiii.-Je r cri sais rit rl; toult ce dont jp. suis sur,
A-e t <ifiil tr fallait pas unercer par faire ce grn'a fait non i'
villard. Tu verras iti jorur p;ar toi-nmême comibien il arrive dle
nuaivirr dans ce modle p1ar li fitudse idée iu''out :i souirvent les
!wllnLre rililh pourront arranger et dhi n 1 'r les évéieiejîts atu gré

uirs iessein'; ils rét t le ur e danritetms cette espéraui'e,
el trur'riitu' les evenen se multipliert, sembrra'ent tel1.mînt,

enniv' un iIie i r1ere1s imprevue M qu'ils voilnt echouer fort sou-
reut leirs prjets. et tiuoulrs leur vert i. qu'alors ils nrer peuvent
Us nraq'r. Il aiit, arr contraire. asso rer <Pahoîrl sur ertni, et

arrè tirer, nuiibi hieii qu'i peut. p i des Qui sait,
&ailleurs, toutes loiressnees (ie peut trouver mi h romm ie fer ii-
ment décidé à n rien fairecntra consiee Ilest rI t coni-
rnde, -ans dorte, de pren're le premier rnroern qi se preseit i
l'.prit ruais t-on bien sûr que ce soit la te e rit, et qru'en 4

nsaniu<t un 1n plus de i pie oi n''ni trouverait pas u aut r ausi
elicae et yhits honîrite ? Qu'après être reté vertueux, on soit
inémnieux et actif, oar ia<rtira presque tujoiurs d ermînas. Si tots
bs gens ruinés se faisaient volenrs, ce serait, sans contredit, la
role la plus facile et lia plus proirpte Iour refaire fortne n c'est
cepenlarnt uni parti que ne preinent pas )Cs lionnetes gts et dfm
la, néeensitéI de chrercher d'antres ressources, ils manquent rare-
mlent d'en découvrir. Je ie vois pas trop. dans ce monent-ci d
iulno notre vieux homme airait pui s'aviser pour ralîver ses trvente
mille livres trn; mnais peuttetre, s'il nrt se fût pis arrêté
tout de sunite a l'ide tlte depotimeer la jene fennie, lim serait-il erui
dans l'esprit quelque autre expédient, et iela aurait beaucoup rmticr z
valu.

Gurstave.-J 'en cont]viensuI pana n ais youI.î nrous avez promis lune
autre histoire.

M. le Flaiimont.-La voici. \ VouLs allez voir que, s'il nie faut
pas faire ii mal qi'en n'est jarmis sur de pouvoir réparer it tie
doit pas ron plus faire le mal, mtème dans iie bonne intention

Un grand seigneur angais se rendat de Leinres ais tute dte ses
tirres, lorsq1 u i fi mret ù dans un petit b'nis par six voleurs. Deux
dlentre eux saisirent le cocher ; -eux.autres 'emparerent <le so
Iqînais ; et les deux; derniers, se plaçant aux deurx portières de la

votur, muirent air lord le pistolet sur la gorge.
Votre mportefuille iiord," ln d i un dès voleurs qui a vait une

figure époivauwnalie.
Le lord tira de sa poche une bourse assez pesante, et la donia

au voîleunr c eului-ci examina le poids dhe la bourse et n'en paruit pas
satisfait. ' Do griîee, votre portefeunill, iniîlord et il arina soi
pistolet.

he oruI renuit tranqiilement son portefiill, Iea u'olutr IPcuivrit,
et Pendant ce ti'ps. le lord exnrina sa figure. Il Inavait jamais
vu dles yeux si petits et si pierçans, un iez isi long, des joues si
creuses, une bouche Ili largue, tu inienton si avancé.

Le voîlur prit quetqies dapiers dans le ortefeiuille, et le lui ren-
dli ensuite. lon voyage, mlon ; et s éloigna rapidement avec
ses comnpagnion .

Lu lonrd, arrivé chiez lii, exaniruna sou portefeuilt pour Voir cil
qu.'on y avait pris ; il trouva iu'on avait été des billets potir <eux
rnille cinq cents livres sterling (environ soixnte mille fraies) eit
q1I c Y avait laissé ciig cents livres sterling. 1l sen félicita, et
dit à ses aunis qu'il dom.1ierait encore volonnters, cent livres, pour
9vîils Cusent vu le drôle. Jamais voleur le grand chemin i'avait
Cu urne figure si bien appropriée ài sn métier.

Ln hîni otibhia bientôt cette perte, et ile pensait pas ur tout i cet
accident, lorsque, ulies anes s après, Il reçut la lettre sumivante

' Milord,

Jesuitu puvre ui Le prince laits les états ilquel je
is noi h puilh dle tor. .10 m s reis, avec cinq autres

<juifs, on Angleterre, pour sauver au moint inta vie. le fius
ialar a u ruer, nt ho britiment qui nous passait fit naufra près4e ia Côte.

RUCTION PUBiáQUE.

t'Un honrme qu je co Iaiuis point ètait sur lu rivage ; il
se jet. a lim tier et tri sauva au péril de ina vie. Ce n'est pas
t tu0it ; il nn aienla dans sa mausùi, appela tn imédecin, lit

SOnner jusqi ce que je fisse guéni, et ne nue demanda tien.
id Cet Immrrrel éut u fabe urict de laine qui avait douze cnîfnis.

" Quius tein après, je le trouvni fort triste. Lee troubles
" d'AInèréque avaient écité, et les nrégocianis utnriéricains avec quid il faisait k•s aflaires avaient été dassez mavaise foi pour profi-

t ler des eireom stane'os e 't ne pas le paver. Dans irin noî, mne dit-il, je urai tomplètemesu miné, parce qu'il doit m'arriver des
Irites que jed uis hors détat d'acquitt'r.
duri S lo:arin ni dlèsesp'ra : je pris un parti violent. Je lui
dois i vi', dije je la lui sacrifierai. Avec les Cinq juifs

n qui inn avigi i-ut -riivi en Angleterre je 1i plaçai sur la grande
*' rote : voiIs savez ce qui est arrivé. J'envoyai à lloînmme dont
t je vous i parlé Parenit que e vos avais pris, et je le sauvai

pour cette toi.. Maiss ereanciers ne lIL payèrernt pas dans ha
snitt : il eit mort lauit jours. sans avoir acquitté toutes ses

aLe mrme jour, jianai la loterie quatre Mille livres ster-
Ji .Je vous renvoie e que je Vous ai volé, avec les intérêts.

Faites p:s er les mille livres <iui restent à la in Ilieuieuse mill 11e
li fabricant (il avait indiqué, au bats de ea lettre, Pendhoit où
elle deinrelirait), et infrnitez-vou s auprés d'elle d'uin paluvre juif
qui a ét i génréreusement sirnIve et reçu pîr elle.

Je S. .e vous jure que. lor' Iue inous vous attaquanes, aucun
deo~noisolets étdchaUré, et qi'atieunii de ros coutelas ie
devait sortir du ffourreau.

fpargniez-voa trute techerche. Quand cette lettre vous arr-
vera, je serai de nouvoauiur mer. Que Dieu vous conerve
Le lori pr it ds inforntions, et trouva quIe le juif avait dit vrai

tii tout. Il prit soin, dès-lors de la famîlle du fabricant. >I Je
dionnîe cent livres. répétait-il soivent. l celui qui m'appiendra la
iort de mon épouvaitable juif, et mille livres à celi qui rite I arnê-
liera vivant

lrinri.-lourqioi dlore désirait-il sa mort, papa?
'M. îe l'laumnnt.-C'est que ce juif était véritablement un homme

damCereux pour la société. Un homme capable de se porter i de
tells actions, namèine paries motifs géinéreux, est toujours un homme
à craindre. La sûreté et le bonhilieir de ha société reposent sur la
.mnisin et le respect dus aux lois qIll y mintiennent; Pordre en
airatiissat la personne et la propriété de tous. Les lois ne peu-

Vernt eirer dans lexame n des iiotifs qui engant ui individu -
attenter à la personne et à la propriété d un autre. En pareil ens,
elles ic juirCelt et punissent (lue le fait. Si le lord[ avait été juge
et q'on eit amIrienré lu juif devant sor tribtimral, il n'aurait pi, quand
il auiai t 'u toute l'h ist oire, se dispenser dle le coIdnüIiîrer i la peine
prociite par la loi, sautf l tcher ensuite d'obtenir sa grâce du
souveramn .

Gustave.-L ju n'avait cependant pas chargé ses pistolets- il
ie voulait pias tIer.

S<lu Flaniiie~-Aussi alîrait-on df le condamner i une peine
rnhoms grave que celle qu'on inflige aux assassins, mais n'en avait-
il pas ioiis volé ?

Clértentine.--Ou inais c'était pour Sauver la vie ni son bienfai-
tur ; il exposait la sienne par reconnaissance ; e-était assuireent

un graind sacritie : il I'ainit pas volé potir antre chose.
Ml. de Tlaumot.- ursi ceu juif était-il sans doute susceptible

le sentiilliens tres-gén rérex et d'un beau dévouement ; cela doit
ent rer pour beaucoup dns li irOnr que rnos noirs formon1rîs île li;
cela li aurait probablement fait obtenir sa grace on aurait du
moiil, fort aIdorici sa peine. Mais ci morale, et pour l'intérêt dl'
la société, I ust.o et i ferneté dis îrriruipes sont ecleore plus
nécessaires (lire la générosité des sentimertns. Oit ne saurait donner
à cracui lah liberté île prendre tois les inoyens qui lui plaisent
pour satisfaire ses sentiieins et déployer sa "énérusit. La vertu
est même soiuise, datns le monde, à des lois (font la saiesse reco-
nue, lPavantage incontestable, lui marquent la route dants laquelle
elle doit s'exercer et les barrières gu'elle ie <o10: pas franchir.
Ainsi, dan cr tonduite de notre juif, tout ce qui a précédé et suivi
sot action, qu<elques-nes des circonstances de cette action méme
étiient IniabIles il ie voulait que sauver son bienfaiteur.; il rie

prit que ce qu'il avait besoin de prendre; il ne garda rien pour li i
il remboursa scrupuleusement la sonrni et les intérts n il ie se
réserva mtue rÂein sur ce qu'il avait gagné à la loterie, puisque,
après avoir rendii arr lordi ses deux rmille cimq cents livres sterling,
il donna leireste aux enfans di fabricant. ,lourt cela est fort bien,
fort dsietressé, mais tout cela n'empêche pas que l'action mâme
tir fût blâmable ; et c'est ce qîi arrive souvent quand on se laisse
gouverner par ses sentimens, fussenît-ils tourjotrrs bons, au lieu le

o


